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CINÉMA 

l'Extra-Terrestre 

paul warren 

Le succès de E. T. est phénoménal. 
Tout le monde sait ça. Mais ce qu'on sait 
moins c'est que les critères qui servent 
habituellement à évaluer le succès d'un 
film ne semblent plus fonctionner avec 
E.T. On a établi depuis longtemps, à 
Hollywood, un certain nombre de règles 
à respecter pour assurer la rentabilité 
d'un produit filmique. Lorsqu'un scénario 
est tiré d'un best-seller, il n'est plus 
nécessaire d'engager des stars célèbres 
pour attirer le public ; le roman de Peter 
Benchley, Jaws, s'était vendu à des 
millions d'exemplaires, la publicité du 
film était déjà acquise et les vedettes 
prestigieuses n'étaient plus obligatoires. 
A l'inverse, lorsque le film est une 
adaptation d'un scénario original ou 
d'un roman peu connu, alors les stars 
entrent en scène, exemple, Steve 
Me Queen, Paul Newman et Faye Duna-
way dans La Tour infernale. Mais si le 
studio aspire, pour se renflouer, à un 
succès de box-office, il met le paquet et 
joue le tout pour le tout, alors adapta­
tion d'un roman célèbre et stars célèbres 
se conjuguent pour emporter le gros lot 
(Gone with the Wind, Docteur Zivago). 

Rien de tout cela dans E.T. Pas de 
roman connu, pas de vedettes. I lya, bien 
sûr, Spielberg qui a, à son crédit, des 
bests-sellers cinématographiques, Duel, 
Jaws, Encounter of the Third Kind, 
Raiders of the Lost Arc. Pourtant, la 
renommée de Spielberg n'est pas suffi­
sante pour assurer la réussite de ses 
films. Après l'extraordinaire impact sur 
le public de son film Jaws, Spielberg a 
réalisé 7947, le film où il a englouti le plus 
de fric de toute sa carrière de cinéaste. 
Or, 7947 fut un énorme échec com­
mercial. Reste le personnage étrange de 
E.T. 

Le mythe de Jésus 

Comment se fait-il que ce petit être de 
3 pieds et 6 pouces de haut, pataud, 
difforme et monstrueux, qui tientà lafois 
du crapaud et de la tortue et, qui plus est, 
est un non-humain, attire et fascine à ce 
point tous les publics de tous les pays? 
Une réponse ou une amorce de réponse 
à cette question ne peut venir que de 
l'analyse de l'œuvre. Analysons donc. 

La structure globale de l'histoire de 
E.T., l'extra-terrestre épouse, de façon 
remarquable, les grandes charnières de 
la vie de Jésus, de sa naissance à son 
ascension inclusivement. À la vérité, le 
film E.T. ne rompt pas avec les traditions 
des compagnies hollywoodiennes, comme 
on pourrait le croire, puisqu'il est 
l'adaptation cinématographique du plus 
grand best-seller de tous les temps. Pas 
étonnant, dès lors, qu'il soit devenu le 
plus grand succès de box-office de toute 
l'histoire du cinéma. 

ET., l'extra-terrestre, est descendu 
du ciel. Il fait son entrée dans le monde 
des hommes comme un petit être 
effrayé, frileux, abandonné de ses pairs 
et séparé de son royaume de lumière. Le 
lieu de son apparition est une colline 
boisée qui surplombe la ville au loin. Le 
signe de sa venue sur terre est une 
lumière brillante qui irradie du vaisseau 
spatial. C'est cette lumière qui guide les 
hommes-soldats lancés à la poursuite 
du nouveau venu. Ces hommes dont on 

ne voit jamais le visage, tout au long du 
film (on ne nous montre en gros plan que 
leurs bottes, leurs mains gantées, leur 
masque, leurs armes fixées à leur taille et 
leur formation militaire en plan d'en­
semble), se comportent comme des 
robots, faisant brutalement irruption 
dans le boisé où se terre E.T. et, vers la 
fin du film, isolant froidement et systé­
matiquement la maison où il a trouvé 
refuge. C'est cette même lumière qui 
attire et fascine le jeune Elliott. Mais la 
lumière est perçue différemment par 
l'enfant. Elle n'est plus aveuglante et 
hostile, mais douce et apaisante. Elle 
baigne la cabane où s'est caché E.T. d'un 
halo mystérieux. Et l'enfant passe la nuit 
à la belle étoile attendant que se 
manifeste l'étrange créature. 

En filigrane, dans ces premières 
séquences du film, se profile cons­
tamment la figure de Jésus : sa naissance 
dans la grotte sur la colline de Bethléem, 
l'intervention militaire du roi Hérode à la 
recherche du nouveau-né, l'étoile mira­
culeuse, la révélation aux bergers. Mais 
Spielberg se garde bien de coller de trop 
près au modèle biblique. Il transpose en 
brouillant les pistes. Pas trop, pour ne 
pas se couper de l'articulation fonda­
mentale du récit néo-testamentaire, 
essentielle à son film pourqu'il accroche 
le public ramené au niveau de l'enfance ; 
assez, cependant, pour que soit occulté, 
le temps de la projection, le rapport 
conscient avec les faits et les person­
nages historiques de l'histoire de Jésus. 
Il ne faut surtout pas que le spectateur, 
en voyant le grand chien qui flaire E.T. et 
qui, très vite, devient son ami, se mette à 
fredonner «entre le bœuf et l'âne gris». 

A travers tout le film et jusqu'à la 
dernière image, va se poursuivre en 
s'intensifiant mais toujours en se 
brouillant la transposition/adaptation de 
l'histoire du Christ. L'extra-terrestre va 
se lier d'amitié avec les trois enfants, les 
seuls capables de comprendre son 
langage parabolique et ses pouvoirs 
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étranges. Ils deviendront ses disciples, 
mais devront expérimenter la crainte, le 
doute et l'admiration. Elliott, le premier 
et le plus fidèle compagnon de ET., 
recevra l'insigne privilège de se voir 
communiquer à distance l'esprit de force 
du maître qui lui permettra de défier 
l'institution (la séquence des grenouilles). 
Il sera témoin et bénéficiaire de phéno­
mènes miraculeux: un simple attou­
chement lumineux de E.T. le guérira 
instantanément d'une blessure au doigt ; 
pour lui, la loi de la gravité sera annulée 
(il survolera la ville à bicyclette comme 
Pierre avait marché sur les eaux). Mais 
E.T. fera comprendre aux enfants que 
son royaume n'est pas de ce monde et 
qu'il doit retourner auprès des siens. E.T. 

dosée des plans de visage de ses héros 
en réaction à des événements et 
phénomènes qu'il a le flair de gorger de 
prégnance : un camion meurtrier (Duel), 
un poisson diabolique (Jaws), un objet 
étranger non identifié (Encounter) des 
Nazis sadiques (Raiders). Si 7947 fut un 
échec, le seul de toute l'œuvre Spielberg, 
c'est sans doute que le grand nombre de 
personnages et d'actions parallèles qui 
se bousculaient sur l'écran ont empêché 
le réalisateur de faire jouer efficacement 
la technique du plan de réaction. Avec 
E. T., elle règne en maître et de façon plus 
magistrale que jamais auparavant dans 
son œuvre. Rappelons-nous certaines 
séquences du film, celles qui, si on en 
juge par la réaction des salles (le terme 

va souffrir, agoniser puis mourir. Mais 
voilà qu'il ressuscite, se transfigure (son 
cœur devient lumineux dans sa poitrine) 
et remonte vers son royaume après avoir 
assuré Elliott qu'il sera toujours (en 
esprit) avec lui. 

La technique classique de 
l' identification 

Le film E.T., de la première à la 
dernière séquence, est marqué au coin 
du grand pattern cinématographique 
classique, le plan d'action et le plan de 
réaction («shot» et «reaction shot»), 
Spielberg est passé maître dans la 
manipulation de cette technique essen­
tielle au fonctionnement du récit cinéma­
tographique populaire. Ses films, Duel, 
Jaws, Encounter et Raiders, manifestent 
un remarquable talent de virtuose dans 
l'utilisation et la distribution finement 

réaction prend ici tout son sens), ont le 
plus d'impact sur les spectateurs: la 
rencontre entre E.T. et Elliott, la présen­
tation de E.T. aux deux autres enfants, la 
résurrection de E.T., les adieux de E.T. 
Dans ces quatre séquences, et singuliè­
rement dans celle des adieux, le visage 
de Elliott, constamment relayé par le 
visage de son frère et de sa petite sœur 
(dans les séquences 2, 3 et 4) et en 
perpétuelle réaction à la présence et aux 
comportements étranges de E.T., 
exprime, en gros plan sur l'écran, la 
gamme des émotions humaines élémen­
taires: la crainte, la surprise, la stupé­
faction, l'admiration, le plaisir, lajoie, la 
douleur. Si l'on jette un regard pano­
ramique dans la salle de cinéma durant 
la projection du film, on notera que ces 
émotions diverses des protagonistes de 
l'écran se reflètent sur les visages des 
spectateurs. Le processus d'identifi­
cation joue à plein. 

Soulignons en passant que si les 
images des plans de réaction se réa­
niment par mimétisme dans la réalité de 
la salle, cette même salle de cinéma, par 
une sorte d'effet boomerang, viendra 
alimenter le «remake» écranique. L'on 
peut être certain que lors de la 
fabrication, d'ores et déjà amorcée, de 
E.T. Il, les réactions émotionnelles des 
spectateurs du premier E.T., réactions 
déjà enregistrées et catégorisées, ser­
viront d'étalon de mesure pour renou­
veler et raffiner davantage le stock de 
plans de réaction des personnages du 
nouveau film. L'une des causes du 
succès de Rocky II vient précisément de 
l'application à la lettre (à l'image plutôt) 
de ce truc moderne de marketing. Dans 
les salles où se projetait Rocky I, de 
nombreux jeunes spectateurs ont 
applaudi le boxeur Stallone et encouragé 
par des cris et des hourras son 
ascension vers la victoire finale. Dans 
Rocky II, ces réactions de spectateurs 
ont été aspirées et enroulées dans 
l'écran pour devenir plans de réaction de 
jeunes protagonistes. 

La détresse des jeunes 

Sans doute n'est-il pas suffisant pour 
expliquer le succès sans précédent de 
E.T. de faire appel au mythe du Christ 
qui le traverse de part en part et de 
pointer le fonctionnement hautement 
spécialisé de la technique du plan de 
reaction. Les raisons profondes de 
l'impact de E.T. sur le public, sur les 
enfants surtout, nous échappent encore. 
Par exemple, le fait que le personnage de 
E.T.,qui ne correspond plus aux critères 
de beauté et d'équilibre, qui n'est pas 
d'essence humaine, se révèle au bout du 
compte plus humain que les humains, ce 
fait paradoxal comporte sans doute des 
significations profondes concernant le 
malaise des sociétés modernes. L'homo­
gène, dans le sens de normal, d'institu­
tionnel, de profane, s'est dévalorisé et 
profané dans l'esprit des jeunes. Le 
phénomène Punk est révélateur à cet 
égard. C'est l'expression exacerbée, 
néo-expressionniste, du dégoût et du 
rejet par les jeunes de certaines valeurs 
humaines et, peut-être bien, de certaines 
valeurs fondamentales à la cohésion des 
sociétés. Par contraste, se fait jour un 
engouement pour l'hétérogène, dans le 
sens d'anormal, de sacré. Comme si le 
regard tentait de s'élever au-dessus de 
l'humain exécré pour se fixer sur les 
étoiles. Comme la caméra de Spielberg 
qui fuit l'horizontal à hauteur d'épaule 
pour s'orienter, en contre-plongée, vers 
l'extra-humain, une caméra qui épouse 
le regard des jeunes qui attendent le 
renouvellement de l'humain, l'avènement 
du sur-homme ou du surnaturel. • 
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